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INTRODUCTION 

On ne peut étudier Thistoire du Roussillon sans être 
frappé d'un fait bien caractéristique de notre historiographie 
provinciale : Textrême rareté des sources narratives contem- 
poraines, non seulement sous la fçrme éminemment intéres- 
sante de mémoires personnels, mais encore sous la forme 
plus élémentaire de simples notes annalistiques. Pour cette 
seconde moitié du xv® siècle en particulier, qui fut, pour le 
Roussillon, comme pour les pays catalans et aragonais en 
général, une époque de si exceptionnelle tourmente, il est 
surprenant de constater que personne ou presque personne, 
parmi les acteurs et parmi les témoins, n'a songé à consigner 
les événements qui se déroulaient dans la province et l'im- 
pression que causaient ces mêmes événements. Que si l'on 
écarte les deux ou trois notes très sèches du Psautier de 
Saint-Jacques (1) et les quelques mentions éparses dans les 
éphémérides d'intérêt presque exclusivement ecclésiastique 
des Mémx)ires de Saint-Jean ^2), c'est aux documents diplo- 
matiques seuls, complétés par les diaires de Barcelone (3), 
qu'il faudra recourir pour reconstituer ce que fut la vie poli- 
tique en Roussillon, durant cette période si troublée et si 
importante. 

Or, le Libellus offre une heureuse exception. Il cons- 
titue la relation, toujours sincère et souvent passionnée, 
d'un témoin qui assista à l'un des épisodes les plus notables 
des guerres qui signalèrent, en Roussillon, la première 

• 

(1) Des notes de ce Psautier, il ne reste, comme on sait, qu'une copie 
dans le Ms. 84 de la Bibliothèque de la ville de Perpignan. 

(3) Archives départementales des Pj^r.-Or., G 237. 

(3) \ï existe, à Barcelone, deux séries indépendantes et parallèles de 
diaires pour le xv* siècle et les siècles suivants. L*un, le Dietari de la 
Diputaciô est inédit et conservé aux Archives de la Couronne d'Aragon. 
Le second, qui appartient aux archives municipales est en cours de 
publication (Dietari del Conseil Barceloni, 8 vol. parus in-8% Barcelona 
1892 et suiv.). A côté on peut placer le journal du Chapelain d'Alphonse 
le Magnanin^^ ^Valence, Bibliothèque de l'Université, ms. 87-6-18) qui 
intéresse parldndroits le Rouâsiilon. 
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tentative d'annexion à la France : la défense de Perpignan 
en 1473. La bonne fortune m*est échue de retrouver, de 
cette source inédite, non pas l'original, qui paraît avoir 
disparu depuis longtemps, mais une copie au second degré, 
écrite de la main du chroniqueur catalan Pujades et com- 
prise actuellement dans le fonds Baluze, à la Bibliothèque 
nationale. Le texte en sera précédé de deux courtes notices : 
une notice historiographique et une notice historique. La 
première fournira sur le Libellus, au point de vue de la criti- 
que des sources, les renseignements indispensables. La 
seconde replacera le récit de Pastor dans le milieu qui 
l'explique, et permettra d'en apprécier aisément l'intérêt au 
double point de vue des événements qu'il nous fait connaître 
et des sentiments qu'il nous révèle. 

En terminant, je tiens à remercier très sincèrement de son 
bienveillant patronage le comité de la Revue d'histoire et 
d'archéologie du Roussillon, à l'initiative méritoire duquel 
l'œuvre du notaire perpignanais de 1473 aura dû de voir le 
jour. 

J. Calmettk. 



■ï^Ea 
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1/ — Notice historiographique 

Le texte que je publie ne porte, dans le manuscrit, aucun 
titre. Celui que je lui donne n'est pourtant pas arbitraire : 
c'est en effet sous le nom de Libellas que Fauteur lui-même 
désigne son œuvre au début de son propre développement (1). 
Il convient donc de conserver ce terme, qui convient du 
reste parfaitement aux dimensions de Touvrage. 

L'auteur, Antoine Pastor, appartenait à une véritable 
dynastie de notaires perpignanais. Les archives départe- 
mentales conservent ses registres de 1464 à 1494 (2).* Nous 
ne savons d'ailleurs rien sur sa vie. Son propre récit ne le 
met jamais en action : il a été un témoin ; il n'a été, dans 
aucune mesure, un acteur. 

L'original du libellas semble avoir péri. Fossa ne cite déjà 
qu'une copie, due à un notaire du xvn* siècle bien connu, 
Puignau (3). C'est ce dernier qui communiqua sa copie à 
Pujades, qui lui-même la transcrivit en 1610 (4). La trans- 
cription de Pujades est comprise aujourd'hui dans les 
papiers de Bahize, conservés à la Bibliothèque Nationale de 
Paris. Elle occupe les folios 14 verso à 20 du volume 238 de 
la collection Baluze, volume presque entièrement composé de 
notes de Pujades. 

La copie de Pujades n'est pas impeccable : il y a quelques 
leçons manifestement fautives, dont la correction est ou 
conjecturale ou impossible. Mais ces erreurs n'affectent jamais 
que des mots isolés. En général, nous sommes en présence 
d'une transcription satisfaisante. 

J'ai déjà rappelé que Fossa a consulté et cité le manuscrit, 
perdu depuis, du notaire Puignau. L'abbé Legrand, dans son 
Recueil (5), a inséré un fragment très bref du texte emprunté 
à Pujades. Ce fragment a été reproduit par J. Quicherat, dans 
une note de son édition de Thomas Basin (6). Mais le 

il) Libelli quidem séries que sequitur hsec est. 

(2) Archives des P.-O., E 701-803. 

(3) Fossa, Mémoire pour l'ordre des avocats^ p. 104. 
('0 Bibliothèque Nationale, Baluze 238, f* 33. 

(5) Bibliothèque Nationale, Fonds français, 6980, (<> 25. 

(6) Th. Basin, éd. pour la Soc. dû VHisi, de France, t. H, p. 309, n. 3. 
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recueil de Legrand est semé de fautes singulières et J. 
Quicherat avait eu le tort de ne pas recourir au manuscrit. Il 
en résulte que la seule phrase de Pastor imprimée jusqu'à ce 
jour contient un nombre vraiment extraordinaire d'erreurs. 
Le nom même de l'auteur est devenu Passot, Quant au texte, 
il est devenu inutilisable par une série presque ininterrompue 
de mauvaises lectures. On en jugera par la comparaison 
suivante (1) : 



Texte de J. Quicherat : 

(( A monte Pinœ usque ad 
montem Johannem, et, ex parte 
alia, a domo commandœ de Ba- 
salis, qui tune condirecta perma- 
nebat, ad rupellam Baatae Ma- 
rias de Aquello. » 



Texte de Pujadcs : 

(( A monte Pini usque ad 
montem Johannem, et, ex parte 
alia, a domo comende de Bajolis, 
qui tune eondirecta permanebat, 
usque ad capellam Béate Marie 
de AguUo, » 



Pastor déclare lui-même avoir écrit à l'instigation de ses 
amis et de son fils, Jean, auquel il dédie son livre. La rédac- 
tion est manifestement de très peu postérieure au départ du 
roi Jean II, et il est de toute évidence que l'auteur cotnpose 
sous le régime du traité de Perpignan, c'est-à-dire à la fin de 
1473, presque aussitôt après le retour de captivité d'Antoine 
du Lau, qui a été l'une des conséquences du traité. Nous 
sommes donc en présence d'un récit direct, mis en forme sous 
l'impression même des événements . Le latin est emphatique 
et médiocre ; les narrations sont confuses, mais minutieuses. 
L'auteur est un admirateur enthousiaste du roi d'Aragon, 
comme l'étaient, d'ailleurs, à ce moment, la plupart de ses 
compatriotes. Le joug français, qui a été si lourd, l'a vérita- 
blement exaspéré, et le patriotisme lui dicte parfois des tira- 
des enflammées qui, en dépit de la maladresse du style, 
trahissent un sentiment profond. Mais ce sentiment même, 
qu'il ne dissimule jamais, oblige à user, à son endroit, d'une 
certaine défiance ; car la haine de la France l'obsède à tel 
point qu'il prête aux Français des mœurs et des idées de 
véritables sauvages. 

Au demeurant, Pastor est un observateur un peu naïf. Il 



(l) Les mots qui ne sont pas identiques dans le texte de Quicherat et 
daas le manuscrit ont été mis en italique. 



— 5- 

n'est pas le moins du monde au courant des négociations. Il 
ne parle pas même des Cortes qui furent tenues à Perpignan 
au mois de mars (1). Il s'attache surtout au côté extérieur 
des choses. Sa petite chronique n'en est pas moins très pré- 
cieuse : elle renferme des détails qu'on chercherait vaine- 
ment ailleurs, et qui ont d'autant plus de valeur que, partout 
où Ton peut le vérifier, son récit est rigoureusement exact. 
Il donne de plus l'impression très nette de ce que pensait et 
ressentait la population perpignanaise, au moment où finit la 
première occupation française des comtés. Quand il n'aurait 
d'autre intérêt que de caractériser à ce point l'état d'esprit 
créé par la domination de Louis XI dans une province 
annexée, le libellas mériterait les honneurs de l'impression. 



II. — Notice historique. 

Le libellas a pour objet de perpétuer le souvenir de ce qui 
s'est passé à Perpignan depuis le jour de l'entrée du roi 
Jean II, le 1«' février 1473, jusqu'au jour où ce même prince 
a quitté Perpignan, le 30 septembre de la même année. 

Louis XI avait annexé une première fois le Roussillon et 
la Cerdagne en 1463. Il avait réalisé cette annexion en abu- 
sant du traité de Bayonne, conclu par lui, le 9 mai 1462, avec 
le roi Jean II d'Aragon. Par ce traité en efïet, le roi de 
France s'était engagé à fournir au roi d'Aragon sept cents 
lances contre la Catalogne révoltée. En échange, le roi 
d'Aragon s'était reconnu débiteur envers le roi de France 
d'une somme de 300.000 écus ; dès l'arrivée du secours, les 
châteaux de Perpignan et de Gollioure devraient être tenus 
au nom du roi de France ; enfin, aussitôt après la réduction 
de Barcelone, le roi de France devrait entrer en possession 
des comtés, qui lui resteraient engagés, avec tous leurs reve- 
nus, jusqu'à complet payement de la somme stipulée. Mais 
il arriva que les Roussillonnais reçurent en ennemis les sol- 
dats français envoyés par Louis XI contre Barcelone sous 

(1) Arch. muD. de Barcelone, Cortes 1473, 1* 12 et suiv. 
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le commandement de Gaston de Foix. Tandis que ce dernier 
opérait en Catalogne, Louis XI envoya contre Perpignan une 
seconde armée, sous les ordres du duc de Nemours, Jacques 
d'Armagnac. Gaston de Foix repassa la frontière sans avoir 
pris Barcelone, mais Jacques d'Armagnac prit Perpignan le 
7 janvier 1463, occupa le Roussillon, puis la Cerdagne, et 
Louis XI, sans se préoccuper désormais de secourir Jean II, 
déclara les comtés réunis à sa couronne (1). 

Jean II, en butte à la révolte persistante de ses sujets cata- 
lans, ne pouvait songer à provoquer un conflit avec la 
France : il laissa faire, se bornant à réserver l'avenir et à 
s'intituler obstinément dans ses actes « comte de Roussillon 
et de Cerdagne ». C'était comme une protestation constante à 
rencontre de son puissant voisin, comme une menace aussi 
pour le jour où il serait possible d'arracher les comtés au 
joug du conquérant. A la fin de 1472, Barcelone capitula et la 
Catalogne se trouva pacifiée. Dès lors, le roi d'Aragon avait 
les mains libres. 

Le moment était venu pour lui de prêter l'oreille aux 
appels qu'il n'avait cessé de recevoir du Roussillon. Une 
vaste conspiration fut ourdie, et, te 1®' février, à la faveur de 
la nuit, Jean II entrait en forces dans Perpignan, par la 
porte de Canet, ouverte devant lui par les consuls en per- 
sonne. La garnison française, commandée par Antoine du 
Lau, s'enfuit dans le château et s'v mit en toute hâte en état 
de défense. 

La première mesure prise par Jean II fut de mettre la ville 
à l'abri d'un coup de main de la part de du Lau et de sa 
troupe. A cet effet, il fit creuser entre la citadelle et les mai- 
sons un fossé très profond et très large, en arrière duquel fut 
élevé un obstacle fait de pièces de bois et de terre battue, lui- 
même surmonté et garni de fortes palissades. Dé la sorte le 
château se trouva isolé (2). Pour le battre, le roi fit venir de 
Barcelone dix machines de guerre et plusieurs serpentines. 

(1 j Sur ces faits, voir La question du Roussillon dans Annales du Jfûii, 
t. VII et VIII. Cf. Vaesen, Rev. d'hist. dipl 1887, et P. Vidal, Hist. de 
Perpignan^ p. 817 et suiv. 

(2) Sur ces ouvrages, outre Pastor, on peut consulter Diego de Valera, 
dans BibL de autores espaHoles^ t. LXX (Madrid 1878^, p. 73, col, 2. 
Cf. Maripeus Siculus, f" 97, 
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Cependant les Français ne cessaient d'allumer tous les 
soirs de grands feux pour faire connaître leur détresse et 
réclamer des secours. Louis XI enjoignit à son beau-frère, 
Philippe de Bresse, d'aller débloquer du Lau. D'autre part, 
le cardinal d'Albi^ Jean Jouflfroy, reçut Tordre de prendre le 
chemin du Roussillon, aussitôt après le dénouement du 
drame de Lectoure (1). Philippe de Bresse et le cardinal 
opérèrent leur jonction à Narbonne et pénétrèrent en Rous- 
sillon vers le 10 avril. L'armée française resta divisée en 
deux corps : elle s'établit devant la ville en laissant libre 
seulement le front du nord, couvert par la Tet. Mais les 
assiégeants purent bientôt s'apercevoir qu'ils auraient plus à 
se défendre qu'à attaquer. La présence de Jean II et d'une 
cavalerie d'élite avait électrisé tous les courages. S'il faut en 
croire Zurita (2), le vieux monarque avait réuni les habitants 
dans l'église Saint- Jean, et là il avait prêté devant tous le 
serment solennel- de ne quitter la ville qu'après l'avoir mise 
hors de tout péril. Pastor vit le roi en personne, avec une 
nombreuse escorte, faire des rondes nocturnes autour des 
remparts. Des sorties presque quotidiennes firent perdre aux 
Français une grande partie de leur efïecHf. Ils s'en vengèrent 
en dévastant les campagnes environnantes, en détruisant les 
conduites d'eau et en incendiant les moulins. 

La faim se fit bientôt sentir dans la ville. Gomme dans tous 
les sièges, il y eut des scènes lamentables. La compagnie 
turbulente des lacays, sorte de gens de pied armés à la 
légère, provoqua du tumulte. Mais la présence du roi empê- 
cha le désordre de dégénérer en émeute. Aussi Pastor est-il 
plein d'admiration pour son héros : « Oh ! roi sérénissime, 
s'écrie-t il, tu as voulu être au milieu de tous ces dangers, 
de toutes ces souffrances ! qui donc né préférerait, pour toi 
et pour ton honneur, subir toutes ces misères et même la 
mort, plutôt que de retomber aux mains féroces de l'ennemi !j). 

Malgré la famine, l'armée aragonaise et la population fai- 
saient bravement leur devoir. Un jour, un assaut fut tenté 



(1) B. de Mandrot, lowis XI ^ Jean Vd* Armagnac et le drame de Lectoure, 
Rftv. Historique, t. XXXVHI (1888;. 

{%) Zurila IV, 800. 
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par les assiégeants de plusieurs côtés à la fois (1). Un parti 
de Français essaya d'enlever par surprise les fortifications 
improvisées que Jean II avait fait élever contre le château ; 
d'autres essayèrent de prendre la porte « de les Cornes » en 
arrachant la clé à l'homme qui en avait la garde. Mais l'alerte 
fut donnée à temps et lattaque fut partout repoussée. 

Gomme la famine augmentait, le roi fit organiser des 
courses nocturnes d'Elne à Perpignan, par des chemins 
détournés, afin d'introduire quelque subsistance dans la 
place. Quelques-uns des défenseurs (2) se dévouaient, quit- 
taient la ville à la tombée de la nuit, franchissaient la Tet vers 
le pont de pierre, et gagnaient la campagne, puis ils repas- 
saient le fleuve à distance, afin d'échapper à la vigilance des 
assiégeants, se rendaient à Elne, et revenaient avec un convoi 
par la même route. Le 21 juin, Antoine du Lau essaya d'ar- 
rêter un de ces convois qu'escortaient soixante cavaliers bien 
armés, et se plaça en embuscade près du pont de pierre. Mal 
lui en prit, car l'armée royale et la milice locale firent une 
sortie si vigoureuse que les Français furent battus complè- 
tement : du Lau lui-même, avec plusieurs des siens, 
demeura prisonnier : il fut ensuite envoyé sous bonne 
escorte au château de Miravet, non loin de Tarragone. 

La situation des assiégeants, déjà fort difficile, devenait 
intenable à la suite d'un pareil échec. Le pays, horriblement 
saccagé, ne nourrissait plus ceux qu'avaient épargnés les 
maladies et les traits lancés du haut des murailles. D'autre 
part Jean II avait conclu une alliance avec la Bourgogne, 
l'Angleterre et la Bretagne. Il pouvait se réclamer des trêves 
récemment conclues par ces puissances avec Louis XI (3). 
Enfin le propre fils de Jean II, Ferdinand, accourait avec 

(i) Le 19 juin, d'après le chapelain d*Âlphonse le Magnanime (Valence, 
Bîbl. de rUniv. ms 87-6-18, f ' 573). Cette mention est la seule datée que 
nous trouvions au sujet de cet événement. Le chapelain est d'ailleurs 
ordinairement très bien informé. 

(2) Un privilège de Jean H. conservé à Pampelune (Arch. de Nav., 
Comptes, cajon 193. n^ SO), nous ^ait connaître le nom de Tun de ceux 
qui se distinguèrent dans ces sorties, Juan Lopez de Burgui, alias 
Navarro. 

(3) Jean II Tavait signifié officiellement aux généraux français, dans 
leur camp, le 23 mai. L'original du procès-verbal se trouve à Lille (Arch. 
dép. du Nord, B. 337, Trésor des chartes de Bourgogne^ n<* 16.248). 
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une armée de secours. L'approche de ce prince de vingt- 
deux ans et de sa petite troupe d'élite acheva de décourager 
Philippe de Bresse. Il demanda précipitamment un armis- 
tice de vingt-quatre heures. De son côté, Jean II, dont l'état 
de santé avait été fort ébranlé par les souffrances et les 
fatigues du siège, et qui craignait l'issue d'un nouvel assaut, 
préféra souscrire à cette proposition. Le 24 juin, jour de la 
nativité de Saint Jean-Baptiste, patron de Perpignan, les 
assiégeants battirent en retraite vers Canet et Claira (1). 

Le même jour, Ferdinand entrait en Roussillon, venant de 
Barcelone (2), par Gastellon-de-Ampurias. Comme les vivres 
manquaient dans la ville et dans ses abords immédiats, l'in- 
fant logea ses différentes compagnies à Bages, Palau, Argelès 
et lieux voisins. Plein de joie, Jean II vint trouver son fils au 
camp. Le dimanche suivant, c'est-à-dire le 28 juin, Ferdinand 
rendit la visite à son père : il fut accueilli par les Perpigna- * 
nais avec le plus chaleureux enthousiasme et il n'eut garde 
de marchander son admiration aux fortifications improvisées 
que l'on avait si heureusement opposées, sur le front est, aux 
Français du château. Puis il retourna parmi les siens (3). 

Tandis que l'infant campait avec son armée à quelques 
kilomètres de la ville, les Français s'étaient décidés à négo- 
cier. A la suite de pourparlers conduits par Philippe de 
Bresse et le comte de Prades, c'est-à-dire par les chefs des 
deux armées, une trêve fut conclue à Canet, le 14 juillet. Elle 
devait être valable jusqu'au 1" octobre. 

A la faveur de cette suspension d'armes, les vivres arrivè- 
rent en abondance de l'Ampurdan et du royaume de 
Naples (1) : on les débarquait à Argelès, d'où on les trans- 

m 

m" 

(1) La levée du siège eut un grand retentissement dans tous les pays 
de la monarchie aragonnaise. A Palma de Mallorca, on illumina pour 
fêter cet heureux évéoemont (Palma, Arcb. del real Patrimonio, Liber 
Datarum, 1413). 

(2) Ferdinand avait quitté Barcelone le 4 juin (Diet. del Cons. Barce- 
loni, II, 5U). 

(3) D'après Gonzalo de Santa Maria, qui semble avoir été alors aux côtés 
de rinfant {CoL de doc. para la hist. de Esp , t. 88, p 272). 

(1) Les bons rapports entre Naples et l' Aragon à cette époque sont 
attestés encore par un projet de mariage entre D'' Juana d*Aragon 
et Frédéric de Naples (Rome, Bibl. Vat., fonds de la reine Chrilline de 
Suède, vol. 378, f^ 72). 
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portait à Perpignan, malgré les violations incessantes que 
commettaient contre les trêves les gens d'armes de Tun et 
de l'autre camp. Ferdinand rassuré s'en retourna à Barcelone. 

Cependant Louis XI essaya d'un retour offensif. En dépit 
des trêves, il envoya Louis de Crussol à la tête de 400 
lances (1). Ce capitaine passa devant Perpignan, vint enlever 
Argelês, mais échoua piteusement devant Palau, que défen- 
dait un capitaine navarrais renommé par sa bravoure, 
Beltran de Armendaritz. Crussol lui-même périt au cours de 
cette courte campagne, ali mois d'août 1473. 

Les négociations furent reprises et cette fois aboutirent à 
un acte solennel. Le traité de Perpignan (2),. conclu le 17 
septembre 1473, neutralisait momentanément les comtés de 
Roussillon et de Cetdagne, et décidait que Jean II en repren- 
. drait définitivement possession au bout d'un an, après avoir 
payé l'indemnité fixée jadis par le traité de Bayonne. 

Les Perpignanais considérèrent ce traité comme une 
solution providentielle. Tandis que Jean II se rendait à 
Barcelone, pour demander aux Cortes l'argent nécessaire à 
l'acquittement de sa dette, dans les deux comtés on se féli- 
citait d'être à jamais délivré de l'étranger. 

On sait qu'il en fut autrement, que Louis XI viola sa 
parole dès 1474, qu'il enleva une fois de plus le Roussillon 
par la force des armes et le garda (3) . Mais Antoine Pastor 

(1) Arch. Nat., K 71, n^ 27 et suiv. Cf Arch. mun. de Lyon, A A 68. 
Louis XI lut obligé de demander partout de Targent pour faire face à 
cette nouvelle dépense. Sur Teffectif de l'armée confiée à Crussol, voir 
Zurita, IV. 200. 

(2) Rigau, RecoHecta. appendice, f" 28 et suiv- ptiblic in-extenso le texte 
du traité. Les pleins pouvoirs donnés par Louis XI à ses diplomates pour 
négocier portent la date du 23 juillet (Arch. de la Cor. de Arag., Cancel. 
n* 3414, V 42). 

(3) La seconde conquête du Roussillon par les Français fut marquée 
par un nouveau siège de Perpignan, commencé en 1474, et terminé, le 10 
mars 1475, par une capitulation. On a parfois confondu en un seul le 
siège de 1473 et celui de 1474-1475 ; plus souvent, on a attribué au 
second des épisodes qui se rapportent au premier, par exemple la capture 
d'Antoine du Lau (P. Vidal, Hist. de Perp.j p. 331). La source unique de 
quelque étendue sur le siège de 1473 étant le Libellus et cette source 
étant demeurée presque complètement inutilisée jusqu'ici par Tbistoire, 
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vécut assez pour assister à ce retour définitif de son pays à 
TAragon, qu'il avait cru réalisé dès 1473. Nous le voyons 
encore notaire à Perpignan en 1494, et c'est en 1493 que 
Ferdinand, devenu roi, fit son entrée, aux côtés d'Isabelle, 
dans la capitale recouvrée du Roussillon. 



on peut dire que la vérité sur le siège soutenu par Jean II a été méconnue 
par tous les auteurs modernes qui ont écrit sur cette période. L'œuvre 
du notaire perpignanais n*en présente donc qu'un intérêt plus considé- 
rable. 
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LIBELLUS 



. Licet natura homînum memoria constans perpetuo ipsa maneret, 
ita ut quisque de prseterritis que audierit vîderitque in perpetuum 
plene recordaretur, non propterea deberet litterarum ordo preter- 
mitti, quin gesta que recordacione digna sunt in scriptis redigeren- 
tup, maximeque illudfieri deberet eam ob rem quod illorum ingénia 
qui gesta in scriptis tradunt magis quam qui non scripserunt 
loquuntur, plerique laudant, extollunt quidam illoa propter presi- 
dium quod cuique conseditur legencium ex scriptis, quoniam id 
sepissime legitur quod non auditur : ideoque emphasym habet, 
sicut illud vergilianum. Ille ego Antonius Pastor, notarius Perpi- 
niani, inter ceteros minimus, quia cujusque memoria flexibilis 
est et varia, ad tui, Johannis filii mei, cœterorumque aliorum 
amicorum meorum rogatu (1), ea omnia quœ acta et gesta Perpi- 
niani fuerunt propter (2) serenissimi et potentissimi domini régis 
Aragonum ingressum, que memenisse perpulchrum est, decrevi, 
illo* scilicet meliori et utili quo potero in scriptis transducere (3) 
styllo, quo tu et cseteri hune librum acurente (4) legentes oblectare 
possitis cum eodeni, rogans prius te ipsum et cœteros preefatum 
opusculum lecturos, ut, si quid boni in illo scriptum fuerit, 
divinœ tribuatur voluntati; sin autem inepte ac indecenter scriptum 
quid reperiatur, inscitiœ mee imputari volo. Libelli quidem séries 
que sequitur hœc est. 

Dum hyems cursus sui finem properabat et jam dulce tempus 
veris prope erat (5), serenissimus princeps et dominus noster 
dominus Johannes Dei gracia Aragonum rex, postquam Principatus 
Gathaloniœ victoriam assecutus penitus fuit, cum antea decem 
annos et ultra inter suam Magestatem et dictum Principatum aut 
illius majorem partem hostilitas fuisset, insignem Perpiniani villam, 
per januale de Ganeto (6) nuncupatum, disseratis foribus, hora 
matutina, suo cum exercitu militum pacifiée intravit, anno autem 
quo nativitas Domini millesimo quadringentesimo septuagesimo 

(1) Sic. 

(2) En conséquence de, 

(3) Ms. var. indiquée à côté : transcribefâ . 

(4) Peut-être le texte portait-il accurate ? 

(5) Ms. : properat, 

(6) Porte de Canet. 
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tercio (1) computabatur et dies prima februarii mensis, slani^bus 
quoque consulibus illius honorabiiibus Joanne Blanea, JoanDe 
Antonio Grimau, Bernardo Domingo, Joanne Fabri et Jacobo 
Nomdedeu, quique ad januas portalis preefati aperiendas auctores 
fuere illa hora, eumdemque dominum regem in possessionem 
corporalem dictée villœ induxerunt, quoniam illa per regem 
Francorum decem annos et plus occupata manu potenti tyranniter 
fuerat, et ubi intus per illius incolas summa cum leticia receptus 
rex fuit. Non expavit illum gentemque suam metus, quin deberet 
villam provisione decenti munire opidumque, quod constructum 
intus menia est, et gente gallicane munitum, tam acriter percutere 
lapideis ictibus, donech eversum funditus videreturet deletum. Ob 
quod, poatquam pauci lapsi fuere dies, ferratis viis per quas facile 
poterat villa gravari, regia Magestas castrum jussit vallis profun- 
dissimis cum latitudine magna circumdari. Quibus ut regiœ 
placuit Magestati perfectis, quos videre opère prœcium est voluit 
illos,\it villam gens bene tueri valeret, deffenscionibus terrœ tapiatœ 
et magnorum lignorum cum terra mixtorum ad modum parietis 
excelsi et latitudinis magnae ac palencorum recte muniri. Ulterius 
vero, cupiens rex omnia circa que intendere volebat perfecte et 
complète fieri, in villam praefatam a Cathaloniœ Principatu appor- 
tari fecit magnam machinarum copiam ut castrum quidem bene 
delere valeret : erant vero machinée numéro decem, ex quibus 
quatuor erant forme pulcre et grosse valde, et sex aliee erant 
ferme non tam grosse jussitque etiam rex cum illis multam serpen- 
tinarum copiam apportari pro villee tuicione. 

Verum tamen intus arcem qui tune adorant, censentes quod ea 
que rogia ex parte fieri ordinata erant, non debebant oblivioni tradi, 
maxime quia videbant in eos omnia fieri, timoré moti, igneis faci- 
bus, noctis introitu cujusque diei, signum necessitatis et magni 
districtus suum in regem dabant. Stupendum quidem erat de 
tantis ac tam mirabilibus operibus que in tam pauci temporis spacio 
et subter et subtus terram fiebant, tam pro castri oifencione quam 
eciam pro defiencione villee. 

Verum enim vero, cum ad régis eorum aures, favore ignei signi, 
pervenisset, scivissetque ille illius causam, contra regiam Mages- 
tatem ejusque statum et villam exërcitum quadringeata milia 
hominum armatorum et ultra venire precepit et hoc post menses 
duos et médium, postquam dictus serenissimus dominus noster, 
Âragonum rex, dictam villam fuit ingressus (2). 

(1) Ms. en marge : 1473. 

(2) I^r conséquent, au milieu d'avril. 
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Qui cum villam obcessissent, que obcessa fuit ex parte una a 
monte Pini (1) usque ad montem Joannem (2) et ex parte alia a domo 
comande de Bajolis (3), que tune condirecta permanebat, usque ad 
capellam béate Marie de Agullo (4) vel circa, per duorum menscium 
spacium ac ultra. Multa per domini régis gentem contra gallicanum 
exercitum strenue gerebantur, propterquod multi Gallicorum morti 
multique capti galeis egregii comitis de Prades (5), qui et.ipse illis 
diebus Magestate pro regia illiusque exercitus capitaneus generalis 
erat, tradebantur, in satisfaccionem xlamnorum eorum que, ab 
ipsis multis qui vineas et agros possidebant, inferebantur, et etiam 
in ulcionem seu vindictam illorum qui stabant in oppido, cum 
serpentinarum lapidibus, quando in campum et territorio illum 
irruebant, morti tradiderant. 

mis vero diebus primis, ubi Gallici prenarratis in locis, quibus 
eorum fixerunt tentoria, aplicuerunt, statim serenissimus rex noster 
suo cum exercitu gencium armorum, equitum et peditum, propter 
ville custodiam, eo quod illam non parum diligebat, vicibus multi- 
plicatis pernoctare cepit. Itaque ille armatus et cœteri qui pro villœ 
custodia ipsiusque personœ secum ibant, qui aliquanto quingenti 
aliquanto octingenti aequitantes erant, villam, menia et palencos 
circumeuntes tota nocte. Super illius vero exercitus preefectus 
magis principalis, cum et alii plures essent, erat quidem nobilis 
nomine Philippus monsenyor (6), qui et ipse comitatum de Bressa 
possidebat, eratque ille Franciae regis|cognatus et frater reginœ (7) 
ejus consortis. 

Verum, cum propter exercitum qui bipartitum tam prope mœnia 
stabat, non poterat villa provisione decenti quoad victum subveniri, 
nec etiam propter combustionem de molendino Hospitalis per illos 
factam, nec propter aquarum cessacionem aliorum molendinorum 
poterant babere, ex illo videlicet modico frumento, ordeo seu milio 
quod intus villam erat, in tantam penuriam evènit et angustum 
statum vila, quod (8) prima fronte quisquam, qui districtum illius 
novisset, posset recte judicare a manibus inimicorum evadere 

• 

(1) Probablement la hauteur appelée aujourd'hui a Gap de Fuste j». 
(S) Aujourd'hui a Puig Jean >. 

(3) La commanderie de Bajoles. 

(4) Notre-Dame de rAgullo. 

(5) Jean de Cardona, comte de Prades, le principal capitaine du roi 
d'Aragon dans la guerre contre les Catalans. 

(6) C'est ainsi que les documents désignent le beau-frère de Louis XI, 
Philippe de Savoie, comte de Bresse. 

(7} La reine Charlotte. 
(8) Ms. : gue. 



minime posse. Âttamen hiis non obstantibus, decretum fuit, sifocie 
foptunaiÙud evenire dèberet, maie (1) pugnando in Gallicos ppo 
tuicione villas et régis amore mori in campo, quam in eos se 
transenescere. 

Unde ex tanta penuria sequebatur quod qui paned habebant ut 

venderent autffumentum ordei aut melei aut furfùris aut cujiisvis 

alterius madulee esset; pro illorum precio asequeretur quod-'vellët'. 

Tântus itaque famé districtus erat in populo quod multi, débiles 

virium facti, magis tota die dbrmire optabant quam lucem diei 

famigantes vidôre^ multique autem famé- constricti fuerunt illis 

diebus^ morte preventi. Gum vero in istum extremum villa venisset 

quod' in plateis nec in edibus panes nec quid quod* gens manducare 

posset, reperiri poterat, in banc (2) incidit plaga (3) que ceteris et 

durior et: magis. aspera fuit: quoniam ihaat lacayhi (4) (hi.vero 

erai^i homines. pedites qui; cum lancea et. murione ao lancea et 

olipeo in équités armatos oertare non.verebant) et multi quidëm^alii 

cum illis, tamquam lupi famelici, per furnos et domos quonumdam 

altis. vocibus clamantes : « de vestris panibua nobis vendatis:! » 

et cum.ex.illis essent qui quod eorum domibus piQQerant;(5) vix 

pro su^tentacione vitae eorum una die sufâcere poterat, vindere 

ipsis nolebant, illi autem. necessitate illorum. non prospecto, sed 

de sua soUiciti, violenter, eorum equia escabant. 

* Magnum vero laborem et maximum sumpsit illis diebus. regia 

Serenitas, Actamen tantum commodi afierebant populo suae vigiliie 

a^p pernoctaciopesj.quod non modo homines et muliereSy.verQe^siam 

puer^, animos^ in Gajlicos gerebant leoninRm, PanQ3 de manibus 

eorum sumere pretendebant. 

MuUa alia necç^s^itate fami^ facere temptabant, que magis 
oipittere placei quam. narrare : propterquod qjuiaque, inte»debat 
furpum haberjB iq domQ. et fuerunt, multi, de. novo construiiti illis 
diebus, quo4 nupquam.istud.atmajorihus nostris visumfuit, Stah^at 
inde quotidie. puhUci. furr^i clausi, ne forte propter surepcionem 
pçi[ftUin, seqiie,rpqtur. tumultu^ iq, populo.. Magpa vero gçmcium. de 
yilIçi.Qopia antçjapuas illorum stans, altisvocibus ab hiis quiântus 
^rpftt, quçrebantut pan€i9- venderentur eis praecio quo.voluisseot. 
N^lluJ^.q}:^idepl, illorum, qui stabant p^rterrebAt^praecii; siuuma, 
mcrtiA.ppsset habwe. Çiftaiiteraul^n in tammagnuro. et maximum 

(1) Il faut évidemment entendre : mcUle. 

(2) Sous-entendez idllam. 

(3) Ms. plagam. 

(4) Pastor lui-môme nous définit ce terme, qui revient assez f réquf^piment 
dans les chroniques contemporaines. 

(5)Sie. 
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yîllà dibtrictum vénit, quod neque panes, neque carnas,,, njequ« 
leguminâ, néque'alîquid' de quo vitam quisque 4ucere posset, 
îhveniri poteratl Herbe eciam non erant propter temporis calidita- 
tem et aeris sicçitatem. . , , . ,., _ . .. . 

Fuit ibi rex qui in hiis mukum egregie providebaU Quod nisi 
iforte provisum fuisset, multa et reor pessima ^et foeda ffi^ciniora 
sequeFentur. lUis diebus, talem aspectum babebat rex in populo 
quod quisque solo îUius visu s^turabatur(t),,x . ,.. . , ,.. .^y, 

•Secutum fuit autem illis diebus.iia villa quod,' proptec djefectuni 
carnium comunium, fiebant et vendebantur in p^ateis.,.publiGis 
carnes roncinorum et asinoruni, ex quibus multi eorum sustenta- 
verunt vitam» '• •' — : - h- »•. •. ■. .■ ; .; ■:. ui . m 'k.-,- 

•O sètènissime rex qui tantisadesse "voluisti pe»iculis:etlaboribu&'! 
Quïs non mallet prius pro tui amore»et honore totj et :tanta;S subire 
âhigustias et mortem pati, quam in manibus inimicorum ferocibus 
redire*!'' • •',o,uh • '.• <i . ;.-, .• .• - .« > * . ; 

' ' Gonstîtùtutn ehim fuit per- pilni^es: iiï villa stantes, ubi viderunt 
^^Uod 'aittplîùs vilta* iHum gravamèffl^'éPt districtoin sustînere non 
'^oterat, ut'alpud civitiailém Elne, aniîqûam et bene victualrum opu- 
'lËîritam; qtrâe et- ipsa *iMeHsisiiîi&' regise Magestatî erat, se transpor- 

tarent, credentes ex il>à''t*ictualkt'posse portare iti villam ex quibus 

Vàlëi'et àliqualiter 'sustént^arij* donech' liberata a'b' illa obéessione 
'fui'âfefiôt, que libeTari 'Sperélbattir Gttfiftipoténti Deo juv^i'ntev per 

îriciitum 'dofmihuî^ Ferdînandutn,' regtti' Sidiliae regem et primo- 
-gfeliiltim doiftidi nostri régis Aragonum qui et tune in regno 

Gastelae assistebat (2). • ' - i 

^^'-fTantùfiT' itaqu'e''Vâlôris habuit îllà deliberacio quod, Cum dies 
tër'jtairiutti finiet*àt'sufÛiii;piëHqilfe oitiissis peficulis et laboribusj qui 
ôCcurrebatit, ïtôr^arripere sepissime non verebantar. In eam quidem 
cïvititemlAilîti ex illis',' fâventè fortunavVeni'ebaht; aliiSTero; qui 
viiiTrëmèftièbant;' à^pèïrimîS toi^mentii^ afEicièbantur : talis autem 

'^i'àt gendium 'exercitus-'îllîtis prava et nequissîma oonsuetudo ; 

^'tfèfdte adrtïirari propter ' uîïUm nfan- cofgor, quid Deus Omnipotens 
tanïûm-et'tamMô'ngO tetnpore tam peâsima'facinora illiu^ patrturi 
Tarita'i^îtu'r spés për pôpiilUW'ih è'ôs 'erat (Jui Ihanf et sâiVi in 
villam rediebant (3), quod quisque credebat (4) illis victualibus 

(1) C-est là un bel hommage rendu à la personne de Jean II. 

(2) A cause des compétitions soulevées entre Isabelle et Jeanne dans le 
royaume de Gastille. 

' (3) IVIsi : feddebant. •,: - - 

(4) Ms. : reddebatf qui doit être une répétition de terme ou une fausse 
lecture du scribe« 
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posse villam et se tueri usque in diem liberacionis fiende et amplius. 
Fuitque robur illopum victualium tantus (1) in populo, quod ex 
illoquisque amisit metum quem habere posset, ne forte nécessita te 
famis cogeretur in inimicorum posse redire. 

Strenuitate beilandi acta fuerunt et gésta per nobiles et magnâtes 
regii status, multaque viriliter per lacayhios et homines Perpiniani 
in Gallicanam gentem gerebantur. Serio quidem Gallici tantum 
fuerunt in villam et illius partes quod diebus et noctibus ad (2)..,. 
arborum fructieancium et expletorum qui super agros nati. fuerant, 
dèpopulatione occupati contin,uo erant. Tanta itaque fidelitas et 
animi fortitudo in populo erat quod melius taie damnum mpleste 
paciebatur, imo omnia que quisque de suis videbat agris, vinei.s, 
arboribus et expleti fieri crudelitier., vertebat in gaudium (3) ! . 

Videns enin^ totus illorum exercitus quod illius genciuni nume- 
rus in dies minuebatur et quod ex. ipgis plerique morti dati jam 
fuerant, alii vero capti in npstrorum (4) posse detinebantur et alii 
variislangoribus pi)opter victualium egestateni vexati et semimôrtui 
erant, multamque decertacionem contra villam façere tentaverant, 

.ne redirent unde vénérant tanto cum dedecore ye^*tentes, ne forte 
ab eornm rege comminarentur., die quadg^m, hora matutina in q^ua 

. jam solis radii terram jam. lustrare ceperant, et j^m. qui. in palenco 
.nocte illa preteriti custodes dati fuerant in earum^ se receperaijt 
domibus, . per vallum linarum castri exeuntes, illi, tanquam 
malefactores sine tumultu. et . ven[ti]Jatu in palenços yenien,t,es 
.aoriter ..irruerunt,- ea quidem intencione ut, villam intr'antes, 

abomines decoliarent, mulierçs et puellas violarent, ecclesias fura- 
rentur et. bona illa populatorum.detinerent, demum autem villam 
totam inaendio et combustignida.re decreverant. 

O nequissima Gallicorum intencio ! Adquid vobis vestroque régi 
tênebatur pOtp<ulus ille, si ^uo vero, proyido et optimo régi fores 
aj>emeifat| et a manibus ejus qui illam tanto tç;;QpQre. tyra.nniçe 
.posside^ratidecreverat libei^'ari I Vos auterp proptepça iliam ,ilU^sque 

- ^çentem tam exorbitabilem execuciqnem deliberare n7,i,n,ime debuis- 

•••setia (5). • ■ > . ; . . 
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(1) Sic. 

(2) Mot laissé en blanc par le scribe. 

(3) Il se dégage de cette 'phrase un beau sentiment de désintéressement 

I): '(\i)M8.: InilloTum^intorum^ inminorum. Ces trois variantes décè> 

lent une difficulté de ^cture^ La, leçon, (f , nostrorjujn .» pariB^ féiçl^inée 

par le sens. I^fiç^ibp n.*a,^i:a p^s su r^so^i^ra rs^bf.éyifitijon, 

(5) Ms. : illosque. <, • . .. 
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Alii vero «ex his murumascendentes,^ dum qui in palencos vene- 
jBant illofi (i) confliclabant, versus portai© de Its Cornes (2), in 
gubernatoris trastu (3) venerunt ut illum lucrarentur : quoniam illo 
aasecuto non erat diffissile iliis januas portails predicti aperire et 
^pentem auam foris eorum in exercitu restantem posse per illum 
intus villam ponere. Attamen Creator Dominus Deus, qui ihtencio- 
nem.hominum judex ipse, et super hiis ita providit, qupd cum ipsi 
dficrevissent super quœdam vinaria vasa lapfdibus et terra plena 
iqufi obviam illis super murum posita fuerant pertransire, fuerunt 
siblTetro illa quatuor aut quinque de villa naturales qui bene armis 
muniti, cum Gallici prope vasa venissent, illi in eos ictibus morta- 
libus ita ferventer irruerunt, quod pertransire vasa licuit ipsorum 
nemini. Unus vero ex eis, qui dicta tuebantur vasa, ïctu T)allistico, 
letaliter vulneratus, vitam finivit suam.Erantque qui super murum 
venerunt numéro sexaginta et ultra, iti armis albis armati, demtis 
sa^itariis, qui cum illis interminatim veniebant. Galici vero tinam 
ex ipsis armatum in albis cum intuerentur ab alto mûri usque in 
terram capite verso cadere, prêter ea quod percusus ralido lanceœ 
ictu fuerat, ob timorem fugientes in opidum (4) redierunt. Ceteri 
vero qui palencos conflictabant, intuentes murum fore derelictum, 
ab hiis qui ascenderant, recuperatis vexillis que jam in palencos 
Ermaverant, uno dimisso quod remansit in tractu magnifie! Didaci 
djB Stella, illius capitanei pro regia Magestate, propter interritiim 
illius qui illarum de tutella (5), illuch rétro se trahentes, in castrum 
qui poterant se recipiebant. Quidam vero ex illis qui intus païen- 
corùm vallum introerant, ea propter quod non poterant exhire, uti 
forte credebant, tam propter metum quam propter scalarum, quos 
portaverant, impedimentum, quoniam ferme longitudinis erant, 
multi decollati fuerunt ; alii vero vivi capti reservabantur in villa. 

Ex illis autem qui ultra vallum in arcem recoUigere se vehe- 

menter optabant ; multi propter serpentinarum impetum et ballis- 

tarum létales ictus vulnerati in ea revertebantur, multique in sua 

' mortui remanebant. Plures enim et quamplurimi morti et vulne- 

ribus traditi et graviter subjecti fuissent, si plus ultra coram 

(Ij Pastor nous donne ici l*écbo des sentiments qui agitaient alors la 
plupart de ses compatriotes. 

(2) Sur cette porte, voir P. Vidal, Hist. de Perp, p. l»i. 

(3) Je n'ai pour ce mot qu'une explication : il s'agît sans doute du mot 
transirwm avec le même développement qu'en vieux français tref de 
trabem. À la page suivante on rencontre la forme : tractu. 

(4) Ms. var. en marge : casteltum (le ctiàteau ou citadelle). 

(5) Il manque un verbe tel que curabat ou un synonyme. 
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tpalenqtiîs rdilïafndtescitft, cfttoniam qbipi^e in {n'îiiïis 'pèi^ci 'et 
paûeissittii în itih et^nt ut in hoc resfistere 'possent, neque serpen- 
'tiiiee neqoe 'baliste nequeqmcquam c^tiod pro palénco'rum^efenfdioiiô 
dpuâ esàét ^prépara tufm fuerat. Ignis vei*ô 'fion 'era-t in t<>tô' pôléncio, 
in ^hôs vei*o noch illùd, q'uonfiam jam illo^tim môjor pars'(l) "in 
castrum se recipe^at/d^ltfl illi (2) 'de Villa, <}m %ftem pdrfà'bàttt, 
in 'pal€tacdi& ^pPîeuefrant. IsCad autenfi îpsi beffte noverant riè •dtfdi, 
atidierant vocîes et ululattis pdpuïi pro t^icione'palenedt*um veniëh'tis 
et jam 'miiriiin fore derelictùto, 'q'u-i Wnc pùg'ifial^ài^ nicîiîl àlîtfd 
cogîtavërffnt quam scelerfter in eo^ûm possea't lleûtoriis teâire. Fuit 
autem touîtorum opin'io quod erat iHorum numerusqui céftavet^tfàt 
quatuor inilia hoiûîftum. Plurefe vero et quatnplurirai iMÉfsWnas 
castri TesèffVati remanserunt : éa ut c^eài'tur intenoione ùt 'si qui 
èxîiierant et dèbellabant palencos ruptos fe<*»^6«it, execwcionèm 
edrum que conâtilJfrerant intér se in actisïyrev^*er ded'ttCeï*en't. 

Eratque ipsorum qui- exhierant prefectus nobilis Antoniùs 
Dulau (3), qui, ex tempore quo villa obediencîœ Franciee régis 
regebatur, pro illo quidem gubernator fuerat generalià comita'fu'ùm 
ïlossilionis et Ceritaniœ. Erat eciam cum illis sehescalùs de 
Bellcayre (4) et quidam alii, quos propter brevitatem non esset 
curandum recitare. Tantum igitur robo'ris habuit gens in pàlériquis 
tantaque erat serpentinarum balHistarumqiie etlancéàrurt copia, 
quibus palenqui tuebantur, quod amplius Gallici in illoS certare 
non curaverun't. 

Ex illo quoque certamine tantus fuit maliciae conceptus in eorum 
oardibus contra villam, eam ob rem quoniam viderunt quod 
armorum insubjeta eis esset (5), quin victualia de civitate porta- 
rentur in villam nocte presedente, diem illam dictus Ântonius 
Dulau gencium armorum cum multitudine magna (6) intus quod- 
dam nemus prope pontem lapideum (7) et non multum ab eo longe 
clam se recepit. Verum, quoniam facta sempér finém eorumque 
sequi debent, festino cursu prope asserunt, secutum fuit quod, cum 

(1) Ms. : parts. 

(2) Ms. : ignis, qui n'a atfôuti siens et doit èt^e tiilè répétitioid èé V&rme. 
(S) Ânioi&e du Lau, gouverneur du ft'ousâtlloti et capitaine de l^etpiig:iian 

pour Louis XL II fut grand chambellan et grand bouteillôlr dti h>! et 
mourut après 1483. 

(4) Ruffec de Balzac. 

(d) Ms. : esse. 

{%) Ms» : fnagno^ 

(7) Le vieux pont de pierre, sur la Tet. 
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quidam de ciyitate in villa venientes aliquibus cum exemilis(i) 
victufijiùm onustis etquidam alii qui in comitium illorumdati erant 
super eorum equis equitantes prope illud nemus venissent, jam 
aurora fulgente, exierunt qui intus clam se receperant nocte 
prœteiiita (2) et in eos hostiliter magno cum clamore et ululatu 
irruerunt. Fuit aiitem inter eos certamen taie quod multi exillis 
qui veni^bant fugerunt, multique capti in eorum posse remanse- 
runt. Ex quo quidem C6rtamine tantus fuit tumultus in populo 
quod quisque qui equm habebat et qui non habebat, armis receptis, 
.in eos ei^ire decrevit ut aut illorum aut istorum qui exierant illias 
certan^iqis Victoria fuisset. Gallici vero cum cernebant tantum de 
villa e^çire populum et gentem equitum armatam, que, quanquam 
numéro esset, adbuc Gallici plures in campo erant,: eorum aciebus 
ordioa^iSj.in populares gentes viriliter se habuerunt taliter, quod 
illos prope pontem prœfatum recolligere fecerunt, sed cum jugiter 
de villa exiret gens et cum illa quidem lacayorum societas novis- 
èima venisset, ,in Gallicos ita hostiliter fîxerunt, qùod Gallici 
^ fiigientès in quendam devenerunt ibcum non multum ponte 
loriginquem, prbpter quem non fuit iri eorum facultate gentibus 
illis resisteré piosse. Ex quo ex ipsis plerique, projectis armis, 
in manus ëoriim inimicorum, junctis manibus, se co'mmendabant. 

Inter quos, bene vulneratus, captus intus villam ductus fuit 

dictus nptilis Antonius Dulau et plures milites cum eo capti villam 

intraveruiit multique in campo Gallici morti traditi fuerunt : nomine 

eorum ideoque nota non erant, hic non scribuntur. Ex parte autem 

^ ilîorunVqùî de villa exliierant let'aliter vulnerafus pèr inimicos fuit 

îlIe'Petrù's de Rupete^tind' (3) dieruni mînoT, cujus ipsius patèr 

iri jîosse'FrancîtoVègis ilfis diebu^ captus custodiebatur, ex illa <îie 

'/itia'ipse' ciini' dxèrcitu suo ut capitaneus pro regîa Màgeslate 

'ciVitàtem'prefatarii intrare decreverat, qum etiam ut villa Perpiniani 

bccu'pàta' pei^'.illum 'tyrannice' simili tèïilpore iùérat.' Ek quîbus 

vulnérîbu's dictus' Pfetrus 'de îlupebertiho suos finivit dies'èx- 

trèmôb'(4).- ' '' '' • • ' '' •' '' *' ;- ^ '■:'.. ^. 

Prot)ter igitur illam victoriam, magnum gaudium magnaque 

(1) Eximila me paratt être une latiDlsatioa du catalan adzemble, terme / 
I Iréqueht. dajis^ les ^documents du xv® siècle pour désigner uyx î b ftprîot ^^ 
^ dêçtlné.àu transport des bagages d'une armée. • ^ 

' (2) nIs : prœterrità. 

(3) Père de Rocaberti. 

(4) La date de cet épisode (21 juin) est fournie par le Dietari de la 
Diputaciô conservé aux Archives de la couronne d'Aragon, -à Barcéflone. 
Elle est, en outre, conûrmée par le chapelain d*Alphô«âi^le Nfognifiiime, 
loc.eit. (ms. de Valence). • ' . - ,. • ,.f , ^- tv> 
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leiicia luil in rege et pdpulo, quod captus fueriit illè q[ui totum fere 
illum ex^rcîtum coricervabat (1), propterea quôd mores hominum 
comitatuum • noverat et multa facere pro eo oonabantur, ideo 
quoniam notus arat illis. Fuitque amplius gaudiuiti in fege et 
populo, quia illa hora destructe fiierunt centum quinquaginta 
lanceee, que in toto illo exercitu meliores Illis non erant. Deum 
igilui* unlversus popi^Iuslaudàbat de.tam grandi Victoria, quam de 
inimicis iUa die. illaque hora àssecutus .fuerat. Ubi vero dies ilk 
lapsa fuit, pf ecepit serenissimus rex ut dictas nobilis-Dulau quoddam 
in castrum domînacionis castellaniœ d'Amposte,'iyiirayèt nuncupa- 
.tum^ t bene ■. custoditus, transportaretur, cui usque in presentem 
diera.fuarat pecte servatus (2). . . . 

.Demuxn autera, Daminus omnium Creatpr Deus, cui nullum latet 
secretum et cui malignancîum opéra veniunt in despectu,'dies post 
paucos post dictam victoriam, videnslanguorem maximum quem (3) 
rex pro dolore patiebatur propter gentemvque illum secuta erat nec 
.non et propter. v.illamque suo et servicio tôt et tantassustinere 
deoreverat anxietates, et qubd amplius nisi illi solita ipsius clemen- 
tia sùbveniretur toUerare non possetj ut oculis videntibus illoruoi 
qui videre voluerunt, qui villam obsessam tenuerunt, cumbustis 
tentoriis seu, barraquis,salvocondu.cto prius a rege obtento, a campo 
reeedentes inJocis de Ganeto (4), Glayrano (.5) et aliis (6)ise reçepe- 
runt. Hoc autein factum fuit die festo sancti Johannis Baptiste de 
junio.(7), anno quo supra. . . 

Iiî iUa vero die illaque hora, in qua relaxare campum Gallici 
deliberarunt, divina opérante gracia, terraxn iritravit Rossilionis 
rinqlitus Primogenitus Ferdiqçindus, rex, Siciliçe,. magno, çum 
axercitu ^entiunpi açmorum. re^o.rum Castelle, Arfligonum,Valfincie 
et Pr^ncipatus Cathaloniœ, qi|oniain jan> priu§ .intrayerant arçbie- 
piscopus Cesaraugustensis (8) et magister de Calatrava (9), quisque 
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(1.) Pa9V)r f^it là,un41oge à ^retenir d'AptQÎQe.du L^u,., 
. (?) Ceci suffirait ai) besoin, à prouver qjae Paçtor ;^c^it tçès pe^i 9P|r^s 
la d^liyrj^ace ,d* Antoine du Lau. Mir,avet se trouve pfi^ lo|n,.d^ Tajrragc^ijie 
et dépendait d'Amposta, dont le châtelain était'précisément Père de 
Rocaberti. 

(3) Ms. : quam. 

(4) Ganet. 

(5) Glaira. 

(6) Les Salanques. 

. <7) 24 âuitt 14 V^ •: . i > . ^ . _ , 

ifu (8)>I)^iJuan~di Aragon, fils naturel de Jean II, administrateur perpétuel 
du diocèse de Çaragosse. .^ , 

(9; D. Alfonso d'Aragon, également fils Illégitime de J«an II 6t rùn de 
ses meilleurs capitaines. 
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Qjiljaa sa^) Qx<^Miy i qjfiji, q| ii^, d}\<)j Mil nfift|i«ai6& »Mîe»i^flait P€^3 
Qf^W^.§^QïH|bMfliU^:PriflaQfi^nii«s, qui cmm «^Itass^. Ulft (tift qjmQ<i 

v,iot*tftliu«î P^pif^i^Qif^gi^Qift (d).eratgent^fflqu^^suôini 4îfipe«*r 
g^i^ f^pifc ip loqipi 4^ B^is^ dQ; Çalaaio, de Hontafwo, de Afgir 
lQri^§ (g):Qt; aJMP.pl^ffib^s» 

Delil|erayit ilaque rex, ubi navit* Ppimogeniti suî ingressum, 
Yerau&illum.suo cum exeroitu venire pro gaudio. motus. Tantam 
OTTgoriegiaLmansuôtudinem quia no.n. v.idet^ quoniam primo pater 
ipfie. in filium qifam. Qlius ilie. in. eum. pairem veniro- maluit I 
Poatmodum.vero ubi iilum. regia Mpjestas paieiHiis. oculi&vidit in 
villam veniendo rediit. Veniente autem die^ dominica posiidictum 
beati Jpanniafestum (3), cupiens idem inclitus Primogenitus debi- 
ium peradvere ad qua tenebatur in patrem regem venit suum 
magna, cum.nobilium.comitiva. Yillamqueiile cum.intrasseUaderat 
per.yias quaa ipse> aml^ulando. ibat toti populua, quod ipse videns 
iiium,etiamque.cum eo rex^ invicem cogitantes initam tanti populi 
ôdelitatemeti sinceritatem, eorum oculi.ne co/ia^f/< (4)>rex abstinere 
poterat. Popnlus vero, qui; tantam patris. et fîlii mansuetudinem 
noverat? esse, refocilatus itaerat, quod de victu fere^non curabat. 
Ifostquapi. vero ilia die. pran&us fuit, rex et primogenitus cum 
eq per villam euntes magna, cum nobilium et.militum comitiva in 
palencofr venerunt.: quosLet vallum eorum. cum intuei^tur primo- 
genitus, stupuit propter opus tam spéciale factunfi in^ taxn modic^) 
temporifi spacio. Ëtcum ing^s. ess^t victupilium districtus, ille in 
villanecin.comitatu permansit. 

Ubi vero terram deserit, petentibus Gallicis, induciœ d^iorum 
menciuija vel circa pactate fuere inter serenissimum regem Arago- 
num et regem Francorum; quibus ârmatis etjuratis per egregium 
comitem de Prades, capitaneum generalem pro regia Magestate, et 
Philippum monsenyor comitem de Bresa, capitaneum generalem, 
alias prœfectum illius exercitus pro rege Francorum, durantibus 
• illis, multçi victualia in villam ferebantur, que in plagia de Argile- 
riis exonerata fuerant a galeis et a)iis navibus (Sî), que illa oneris 
loco portabanl. 

(1) Ma. indigenciam. 

(2) Bages» Palau, Ortafa^ Argelès. 

(3) 87 juin. 

(4) Le ma. porte là un mot indéchiffrable qui n'est apparemment qu*un 
gribjaaiUa^ deatîné à. masquer une. diffieulté de lecture de la pari du 
scribe. 

(SQMa»: natUms. 
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Gallici vero, eo quod contra naturam ipsorum erat servare 
promisa et eciam jusjurandum, de honore non curantes, homines 
qui pro victualîbus portandis eorum cum exemiiis (1) per itinera 
ambulantes ibant captos pênes eos tanquam prisonerios detînebant. 
Illos autem in castrum prefatum in locum de Fohycio et illic 
ubi placuerat aspectabant. Nec illis beneficium, induciarum, quod 
juvare eos debuerat, valebat. Illis vero diebus quibus factœ fuerunt 
induciœ, multi Gallorum de exercitu illorum langoribus vexati ab 
illo recedebant ad suaque revertebantur propria. 

Rex vero ille Franciœ, videns quod exercitus ille, de quo multum 

confidebat et propter multas et varias sustinuerat expensas, 

multaque damna Lingœ occitaneae terra (2) passa fuerat, ejusque 

intenti in actum ducere poterat nichil, ferocitate motus^ haud quid 

meminens de prœteritis que maie egit in Aragonum regem et ad 

quorum restitutionem illi tenebatur, alium exercitum venire subito 

ordinavit, qui numéro, ut ferebatur, viginti milia hominum utilium 

erat. Qui quidem exercitus, induciarum tempore currente, terram 

Rossilionis introivit, illoque obstante, régi villam ut decebat provi- 

dere non licuit; ille (3) autem exercitus, cum tota gens simul juncta 

fuisset in locum de Argileriis (4), postquam castrum praetactum 

victualibus opportunis subvenit et providit, in locum de Argileriis 

se transtulit. Ibique (5) vero cum contra illum fuisset, fixis tento- 

riis, campum prepararunt. Acies quidem suœ machinœ cum 

peractere illius murum cepisset, quoniam vero intus pauci erant 

illique erant laça yhi pro majori parte, plerique ex ipsis murmurare 

inhierunt, dicentes qui intus .cum eis erant capitaneo pactum, ut 

magis utile quod posset cum illis faceret, quod, nisi fecisset, ipsi 

cum eisdem pactum lacèrent. Videns itaque capitaneus, qui Petrus 

Dança cognominabatur, quod plus in loço esset et boni profissere 

nichil aut parum posset, dolerevexatus prœ nimio, locum predic- 

tum tradidit illis, vita et membris cujusque, qui intus fuerant, salvis 

et etiam ad se reservata artilleria, que intus erat. Adeptaque illius 

possessione per illos, versus locum de Palacio statim cum omni 

exercitu eorum tentoria et campum ordinarunt, oppinantes quod 

locum illum faciliter evertissent ipsumque appréhendèrent, sicut 
alium aprehenderunt. Machine vero cum murum illius percussis- 

(1) Gomme il est dit un peu plus haut, ce mot signifie : bête de somme. 

(2) Le Languedoc, en e£fet, avait été particulièrement mis à contri- 
bution. 

(8) Ms. : iUus. 
(4) Argelès. 
Çb) Ms. : Ibeque. 
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sent multosque in illum lapides emisissent (1), parum mali 
operabantur in illo, etsi murum in totûm in terram evertissent, 
unquam illum ingredirentur. Operabat autem multum in hîis- 
multitude gentium qui introhierat in illutn bene armis apta, qui 
in illo se miserai eam ob rem, quod intro prœerat ille maghificus 
et virtutis gloria prœfatus Bertrandus de Armendaris (â), cum 
aliis quibusdam de cognaciohe sua, causa gerendorum bellorum, et 
ttttocum conservare vaïerent. SentibusnamqueGallicis cum eorum 
tentorits ante locum prefatum, sencentes quod fru$tra illic ôtâbiant 
et nihil boni profeceraiit, ne mala malis in exercitu cumulairenl, 
tam propter victualium penuriam quam inter eos jam erat in cain^o 
quam propter plures et varia que in eos prœparata videbantv 
decretum fuit ab illis ut pacem perpetuam cum regia M'ajestate 
ôjfmarent, quoniam super bis concordandis eorum in exercitu 
quidam erant ab eorum rege latissimam potestatem babentes. 

Que quidem pax, mediantibus et intervenientibus quodam Gallico 
qui întitulabatur monsenyor Daluda (3) et magnifico Petro de 
Rupebertino (4) desuper nominato, qui super bis tractundis libe- 
ratus a Francorum rege fuerat ab ipsius carcere, dicta pax inter 
dictos duos reges jurata firmataque et promissa sub certorum 
capitulorum forma fuit die intitulata décima septima mensis-septem- 
brîs anno preescripto (5) ; fuitque etiam illa publicata per vi41am 
in loca solita illius, tubis clagentibus, die dominica intitulata 
décima nona mensis et anni predïctoruni, manda to et ordinacione 
dicti serenissimi domini régis (6). Ubi autem in dicta villa publicata 
dicta pax fuit, euntes in campum prefati monsenyor Daluéa«t 
magnificus Petrus de Rupebertino, in eodem dictam pacem palam 
publicare fecerunt. Que cum pnblicata fuit in illo, continuo gefîtes 
illus exercitus, cujus prœfectus erat generalîs dictus monsenyor 
PhilLppus, per mortem cujusdam nobilis, nominati monsenyor âe 
Cussolls (7), istius exercitus capitaneigeneralis, campum prsefatiiin 

(1) Ms. smisisset. 

(2) PeUran de Armendarltz, èapitaine navarrais qui avait piassé au 
service du roi d'Aragon, après la mof t de Jean de Calabre. 

(à) Jean Dailiôû, seigneur du Lude, Tun jdes a compères» de Lonis XI. 

(4^ Père de Rocaberti, cbâtèiain d'Amposta, dont le ^is avait étéi'uiie^ 
dès victimes du combat au 21 juin, se trouvait prisonnier des Français 
depuis la fin de l'année 1472. 11 avait été l'un des plus fidèles défenseurs 
de Jean II contre les Catalans révoltés. 

(5; Ms. en marge : 1478. ., 

(6) C'est le traité de Perpignan (voir Rigau, Recollecta, ajlpendicé)... = .. 

(7) Louis de Crussol. Il avait pris part, en 1462, à la can^pagne de 
Catalogne, sous Gaston de Foix. Louis XI l'avait nommé gou^r^ioar siu 
Dauphiné, le 15 juin 1473. (Arch. dép. de Tlsère, B. 2904, ff'^ÔO VU 



im deserere ceperunt in suasque penitus 
autem terra isla sine ipsis valeat conservari, 
irtem Alexandre fuit mundus conservatus. 
) illo quidem pacla quo super tangitur, 
is in villa quadringentis equilibus, pro illius 
nin'istracîone, el relîquorum in gubernatore 
I prœlibato nobili Petrus de Rupebartino, 
im juxta prœdictorum capitulorum mentem 
icem personis quos, prœdicta gubernatiODe 
s rex, vigore dictée capitulacionis, nomina- 
i regia Mageslas, (que) pro Curiis gênera- 
nstulit dictaque villa exivit, die jovis ultima 
et anni preedictorum intitulata millesimo 
agesimo tercio. Dirigat illum et auos gressus 
ère omnia obediuntl Amen. 
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